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Pourquoi fallait-il que les robes de mariée soient si blanches ?
La question traversa l’esprit de Maggie Spencer tandis qu’elle courait le long de la rue principale de Stonecreek, petite ville de l’Oregon et berceau de sa famille depuis plus de cent ans. Maggie courait pour s’éloigner de l’église, de sa famille et de ses amis, mais surtout de son fiancé contrit et infidèle.
Oui. Surtout de Trevor Stone.
Courir n’était peut-être pas le terme exact. Difficile d’être rapide alors qu’elle portait trois kilos de satin et de dentelle, et des escarpins qui lui meurtrissaient les pieds.
Certes, elle pourrait retirer ses chaussures. Mais la douleur physique lui faisait oublier la douleur mentale. Les larmes lui montaient aux yeux chaque fois qu’elle pensait aux conséquences de son acte. Et il y en aurait sûrement : elle s’était enfuie de son mariage cinq minutes avant le début de la cérémonie !
À quelques rues de là, l’horloge de la tour qui surplombait le parc se mit à sonner, en rythme avec les pulsations de son cœur. Le mariage allait débuter.
Sans elle.
Elle ramassa sa traîne et la suspendit à son bras. Grand-mère avait insisté pour qu’elle choisisse une robe à longue traîne, principalement pour que la jeune sœur de Maggie puisse la tenir et ainsi être vue par tous les habitants de Stonecreek.
— Ça a fonctionné pour Pippa, avait commenté grand-mère d’un ton placide. Le postérieur de Morgan est tout aussi digne de faire d’elle une vedette, si tu veux mon avis.
Personne n’avait besoin de demander l’avis de Vivian Spencer, puisqu’elle était heureuse de le partager sans y être invitée.
Une voiture passa et klaxonna. Quoi d’étonnant ? Ce n’était pas tous les jours qu’une mariée se baladait seule dans sa robe blanche. Maggie sentait la sueur perler entre ses omoplates, malgré la brise de juin qui faisait danser les fleurs des chênes au-dessus d’elle. Pas un nuage ne barrait le ciel d’un bleu turquoise. Selon grand-mère, un ciel dégagé était un présage heureux pour un mariage.
Hélas, les présages positifs ne se vérifiaient pas toujours.
Maggie regarda droit devant elle, en priant pour que la personne au volant de la voiture ne soit pas quelqu’un de sa connaissance. Une éventualité peu probable : la plupart des gens que Maggie connaissait étaient sur les bancs de l’église. Près de trois cents personnes s’y étaient rassemblées pour voir les deux familles les plus puissantes de Stonecreek être enfin unies par un mariage.
Un mariage qui n’aurait pas lieu.
Elle pressa le pas et grimaça quand son talon se coinça dans une fissure et qu’elle se tordit la cheville. Elle venait de décoincer son escarpin quand un SUV s’arrêta à sa hauteur.
— Je vais bien, assura-t-elle, regardant droit devant elle et remontant sa robe.
— Tu te trompes de chemin, Maggie May.
La voix masculine au timbre grave fit naître des frissons sur ses bras nus.
Elle laissa retomber sa traîne, troublée. Le talon de sa chaussure se prit dans la robe, et Maggie tomba lourdement sur le trottoir. Elle parvint à atterrir sur ses paumes et ses genoux, et sentit des larmes lui piquer les yeux, autant à cause de l’humiliation que des éraflures sur sa peau.
Elle s’efforça de prendre quelques grandes inspirations, mais eut le souffle carrément coupé quand une paire de bottes de cow-boy apparut dans son champ de vision.
— Besoin d’aide ?
— Non, ça va, dit-elle en secouant la tête.
Quand bien même elle serait entourée de mille serpents à sonnette, elle n’accepterait pas d’aide de la part de Griffin Stone.
Elle tenta de se relever, et poussa un cri quand sa cheville se mit à protester.
— Tu es blessée.
Griffin glissa les mains sous ses bras et la releva comme si elle n’était pas plus lourde qu’une plume.
Lui lançant un regard furtif, elle constata que ces dix ans loin de Stonecreek l’avaient transformé en un mâle dominant, aux larges épaules et à la beauté brute. Ses cheveux blond foncé, plus longs qu’autrefois, bouclaient sur le col de sa chemise blanche et de sa veste de costume. Du haut de son mètre quatre-vingt-dix, il la dépassait d’une bonne tête, bien qu’elle porte des talons vertigineux. Dans son souvenir, Griffin était le garçon le plus séduisant du lycée – le plus rebelle, aussi. Mais aujourd’hui, il était tout bonnement irrésistible.
— Je me suis tordu la cheville, dit-elle.
Elle se dégagea de son étreinte en s’efforçant de ne pas appuyer son poids sur sa jambe droite. Maudits escarpins !
— Je n’ai toujours pas besoin de ton aide, asséna-t-elle.
Elle lui lança un regard noir.
— Qu’est-ce que tu fabriques ici, d’abord ? Trevor a dit que tu ne venais pas au mariage, et tu n’as jamais répondu à la carte d’invitation.
Il pencha la tête. Les coins de ses yeux vert émeraude s’adoucirent lorsqu’il esquissa un sourire.
— Un changement de programme de dernière minute.
— Tu es en retard, marmonna-t-elle tandis que la douleur commençait à irradier dans sa jambe.
— Apparemment, je ne suis pas le seul, fit-il remarquer.
Il fallait qu’elle s’éloigne de Griffin, et qu’elle ôte ces stupides chaussures que ses demoiselles d’honneur l’avaient convaincue d’acheter.
Il ouvrit la portière côté passager de son Land Cruiser.
— Tu n’es pas obligée de m’apprécier, Maggie. Mais je te conseille de monter dans la voiture avant de t’évanouir de douleur.
Elle se mordilla la lèvre pour retenir une nouvelle montée de larmes. De toutes les personnes qui auraient pu la voir dans cet état, pourquoi avait-il fallu que cela tombe sur Griffin ? Il était le héros de tous ses fantasmes d’adolescente. Et cela, malgré le fait qu’il l’ait toujours ostensiblement ignorée, alors que son frère et elle étaient amis depuis le jardin d’enfants.
Griffin avait trois ans de plus qu’elle, et un monde les séparait. Au lycée, il avait montré, par ses airs narquois et dédaigneux, qu’il ne voyait en elle qu’une petite princesse trop gâtée et stupide. À présent, elle était une lamentable épave.
Que Griffin soit le témoin du moment le plus humiliant de sa vie l’agaçait profondément. Il était fort probable qu’il finisse par féliciter son frère d’avoir échappé à une vie enchaînée à la princesse de la famille Spencer. Cette pensée était tout aussi irritante, car son seul péché avait été de se fier à un homme qui ne méritait pas sa confiance.
Elle posa prudemment son pied sur le sol, espérant que la blessure ait disparu comme par magie. Au lieu de cela, un éclair de douleur lui arracha un petit cri. Elle se retourna sans un mot et marcha vers le Land Cruiser en boitant.
Il fallait le reconnaître, Griffin ne fit aucun commentaire et ne tenta pas de l’aider. C’était comme s’il pouvait sentir que sa maîtrise d’elle-même était aussi fine qu’une coquille d’œuf et qu’elle pourrait voler en éclats s’il approchait. Maggie détestait se sentir fragile et blessée, et surtout elle détestait Trevor et sa litanie d’excuses.
Quand elle parvint enfin à s’asseoir dans la voiture et à faire rentrer sa traîne poussiéreuse dans l’habitacle, Griffin referma la portière.
Il avait laissé le moteur allumé, et Maggie fut heureuse de sentir l’air conditionné souffler sur elle. La lanière de sa chaussure s’enfonçait dans sa chair, mais Maggie ne voulait pas la retirer. Si elle s’y risquait, elle pourrait hurler de douleur, ce qu’elle ne tenait pas à faire devant Griffin.
— J’imagine que tu ne retournes pas à l’église, dit-il en s’engageant sur la route.
— J’ai racheté la maison de grand-mère il y a quelques années. Elle vivait…
— Je sais où elle vivait, dit-il, serrant le volant si fort que ses phalanges blanchirent. J’ai grandi ici, je te rappelle.
Elle avait le sentiment étrange de l’avoir vexé. Ce qui serait étonnant. Griffin avait toujours tourné Stonecreek en dérision, et il était parti dès qu’il en avait eu l’occasion.
— Il y a beaucoup de jeunes familles maintenant. C’est agréable, dit-elle, ne pouvant s’empêcher de défendre sa ville.
Griffin répondit par un son évasif, et Maggie soupira. Elle ne devrait pas essayer de faire la conversation avec lui dans des circonstances normales, et encore moins alors qu’elle fuyait un mariage avec son frère.
Trevor avait promis de faire patienter les invités aussi longtemps que possible. Maggie avait donc environ trente minutes avant que sa famille n’arrive chez elle.
Grand-mère n’accueillerait pas très bien la nouvelle, même si Maggie lui expliquait la situation.
D’ailleurs, Maggie ne pouvait pas dire la vérité à Vivian Spencer. Elle avait promis à Trevor de…
— Qu’est-ce qu’il a fait ? demanda Griffin à brûle-pourpoint, comme s’il avait lu dans son esprit.
— Il n’a rien fait, dit-elle, mais les mots lui écorchèrent la langue. Nous serons toujours amis, mais nous n’étions pas faits pour nous marier.
Elle afficha un sourire qu’elle espérait convaincant.
— Je suis juste navrée qu’il m’ait fallu si longtemps pour le comprendre.
Elle s’en était bien sortie. Elle avait l’air d’éprouver des regrets et non de la colère. Les gens accepteraient sûrement son explication. Car tout le monde savait que Maggie Spencer ne mentait pas.
— Il est gay ? demanda Griffin d’un ton désinvolte.
Elle ouvrit de grands yeux.
— Non. Nous avions une relation saine… Je veux dire, nous sommes tous les deux très occupés, alors ce n’était pas exactement… Enfin, non.
— Une autre femme ? Une addiction au jeu ? Au porno sur Internet ?
— Pourquoi tu ne peux pas croire que j’ai fait le choix de m’enfuir ?
— Parce que tu fais toujours ce qu’on attend de toi. Et une union entre les Spencer et les Stone, c’est ce que les gens d’ici attendent depuis des lustres.
Il se gara devant chez elle.
— Tu n’as pas le cran de les défier, Maggie.
Trop sonnée pour faire le moindre mouvement, elle regarda Griffin sortir du véhicule et venir lui ouvrir sa portière. C’était comme s’il l’avait assommée avec une massue. Un homme qu’elle n’avait pas vu depuis près de dix ans – un homme qui ne lui avait jamais rien dit de gentil pendant toutes les années où ils s’étaient côtoyés – venait de résumer sa vie en une phrase, et cela la mettait mal à l’aise.
Surtout parce qu’il avait raison.
— Tu ne me connais pas, maugréa-t-elle.
Elle voulut passer devant lui, une gageure avec sa cheville. Mais Griffin la porta dans ses bras, ignorant ses protestations, et gagna la porte d’entrée d’un pas décidé.
— Elle est fermée à clé ?
— Non, marmonna-t-elle. Et repose-moi.
— Quand nous serons à l’intérieur.
Il la serra contre lui pour pouvoir atteindre la poignée. Maggie ne put s’empêcher de respirer son eau de toilette, tentante et sombre comme toutes les envies rebelles qui lui avaient traversé l’esprit et qu’elle n’avait jamais réalisées.
La chaleur de Griffin l’enveloppa, et elle serra le col de sa veste bleu marine. Elle éprouva soudain l’envie de poser les lèvres sur la peau hâlée de sa gorge, et se força à fixer son attention sur sa cravate rayée.
Il la posa avec douceur sur le canapé, puis s’agenouilla devant elle.
— Qu’est-ce que tu fais ?
— J’examine ta cheville.
Il écarta le tissu de sa robe, révélant ses escarpins aux lanières ornées de perles délicates. Des chaussures élégantes et glamours, qui étaient une véritable torture. Plus vite elles seraient enlevées, mieux ce serait.
Toutefois, l’idée que Griffin la touche alors qu’elle était si vulnérable, physiquement et émotionnellement, la terrorisait.
— Je peux le faire, dit-elle.
— Laisse-moi regarder.
Il défit la lanière autour de sa cheville et retira l’escarpin. Maggie fut étonnée par la douceur de ses mouvements.
— J’ai été secouriste de combat pendant mes années dans l’armée.
La douleur s’était légèrement calmée, ou peut-être Maggie s’y était-elle habituée.
— Tu portais ton uniforme à l’enterrement de ton père.
C’était la dernière fois que Griffin était revenu à Stonecreek. Elle doutait qu’il considère encore cette ville comme son chez-lui.
Elle vit ses larges épaules se raidir. Il répondit d’un hochement de tête.
— Tu as quitté l’armée ? demanda-t-elle.
Un autre petit signe de tête.
Elle grimaça quand il manipula sa cheville, la faisant pivoter doucement d’un côté puis de l’autre.
— Pourquoi es-tu parti ?
Le regard qu’il posa sur elle était à la fois prudent et intense.
— Pourquoi tu n’as pas épousé mon frère ?
— Je t’ai déjà dit que…
— Trevor a fait quelque chose, Maggie.
Il reposa son pied au sol et recula pour la regarder.
— Dis-moi ce que c’était.
— Pour que tu puisses aller me venger ? demanda-t-elle avec un petit rire. Jouer les preux chevaliers, ce n’est pas ton genre, Griffin.
Une émotion passa dans son regard, mais elle disparut avant que Maggie puisse l’identifier.
Il se releva et passa la main sur sa nuque.
— La douleur devrait diminuer quand le gonflement se réduira. Mais tu devrais peut-être revoir à la baisse la hauteur de tes talons à l’avenir.
Elle retira son autre escarpin.
— C’était le jour de mon mariage. Je voulais des chaussures spéciales.
— C’est un phénomène étrange, je trouve. Dans les mariages, les gens se concentrent sur des détails alors que la seule chose qui compte, c’est le fait qu’un homme et une femme s’engagent à s’aimer pour la vie.
Maggie sentit l’émotion lui serrer la gorge.
— Oui, eh bien… Trevor et moi, nous nous aimons. Nous sommes amis depuis toujours. Tout le monde le sait.
— Dans ce cas, qu’est-ce que tu fais ici ?
À cet instant, ils entendirent des portières claquer.
— Ma famille, murmura-t-elle, jetant des regards frénétiques autour d’elle comme si elle pouvait trouver un endroit où se cacher.
Ce qui était ridicule. Il lui était impossible de se cacher après ce qu’elle avait fait aujourd’hui. Pas dans une ville comme Stonecreek.
— Je vais sortir par la porte de service, dit Griffin, se dirigeant vers le couloir menant à la cuisine. Ils n’auront pas envie que je sois présent.
Moi, si, voulut lui dire Maggie, bien qu’elle ne puisse pas comprendre pourquoi. Griffin n’était rien pour elle.
— Tu restes en ville longtemps ? demanda-t-elle sans réfléchir, s’appuyant sur le canapé pour se relever.
Elle devait être debout sur ses deux pieds – ou du moins sur celui qui ne hurlait pas de douleur – pour affronter sa grand-mère.
Griffin l’observa par-dessus son épaule et passa la main dans ses cheveux. Une tension électrique satura l’air. Le regard de Griffin s’assombrit, et Maggie retint son souffle.
— Mets de la glace sur cette cheville, conseilla-t-il au lieu de répondre.
Sur ce, il disparut.
Un instant plus tard, la porte d’entrée s’ouvrit à la volée et la famille de Maggie envahit le salon.
— Tu vas bien ? demanda son père en défaisant son nœud papillon noir.
— Tu es folle ? s’exclama Vivian Spencer en passant devant son fils. Tu ne peux pas t’enfuir de ton mariage, Mary Margaret. Ça ne se fait pas.
— Elle vient pourtant de le faire, souligna Morgan, la sœur de Maggie, avant de s’asseoir dans un fauteuil.
— Ne sois pas insolente, Morgan, la tança sa grand-mère.
Morgan, seize ans, roula des yeux et soupira.
— Je suis désolée, dit Maggie.
Son frère de quatorze ans, Ben, retira sa veste de smoking.
— Tu aurais dû voir ça, les gens étaient comme des fous, raconta-t-il, les yeux écarquillés. La mère de Trevor avait l’air de vouloir poignarder quelqu’un.
— Moi, sûrement, marmonna Maggie.
— Jana Stone n’allait poignarder personne, protesta leur père. Naturellement, elle est bouleversée et déboussolée. Comme nous tous.
Ben ne sembla pas convaincu.
— Si quelqu’un lui avait donné un couteau rouillé, elle aurait planté Maggie comme…
— Ça ne nous aide pas, Ben, dit Jim Spencer en lui lançant un regard noir.
Indifférente à cette macabre conversation, Vivian avança vers Maggie jusqu’à ce qu’elles soient face à face. Sa grand-mère lui arrivait à peine au menton, et elle était aussi mince que dans sa jeunesse. Ses cheveux argentés étaient relevés en chignon, et elle portait un manteau rose ainsi qu’une robe de crêpe assortie qui lui donnait de faux airs de reine d’Angleterre.
Sa petite stature contrastait avec son esprit vif. La grand-mère de Maggie n’était pas seulement la matriarche de la famille. Elle était la colonne vertébrale du clan, et dirigeait toujours d’une main de fer la plupart des commerces et des exploitations agricoles appartenant aux Spencer.
Les Spencer et les Stone avaient fondé Stonecreek dans les années 1850. Cela irritait encore un certain nombre de Spencer, y compris sa grand-mère, que la ville ait été officiellement nommée Stonecreek au lieu du Spencerville prévu.
Les Stone prétendaient que les fondateurs, Jonathan Spencer et Charles Stone, avaient joué à pile ou face le droit de nommer la ville. Selon la légende, Charles avait fait boire Jonathan pour le rendre ivre, puis s’était échappé pour aller faire enregistrer le nom de la ville tôt le matin, pendant que son ami dormait après une nuit à boire du whisky et à s’amuser avec des femmes.
Cet épisode avait marqué le début de la rivalité entre les deux familles. Au fil des décennies, les frictions s’étaient faites plus ou moins intenses, jusqu’à ce que les deux clans parviennent à une trêve civile, quoique fragile.
Récemment, l’animosité s’était ravivée. Les Spencer, la famille la plus prospère, possédaient la plupart des commerces et une grande partie des terres environnantes. Mais le père de Griffin et de Trevor avait repris la ferme familiale quand ses garçons étaient encore en couches-culottes. Dave Stone avait planté des vignes sur le sol volcanique. En dix ans, il était devenu l’un des plus grands producteurs de pinot noir de la verte vallée de la Willamette.
Depuis, le pouvoir avait changé de camp, et la famille de fermiers pauvres avait commencé à s’affirmer, au grand dam des Spencer. Le jeu de pouvoir était plus subtil à présent. Les deux clans se battaient non plus à coups de poing mais à coups de contrats. Voilà pourquoi Vivian avait poussé Maggie à voir en Trevor un peu plus qu’un ami.
Tous deux étaient revenus à Stonecreek après leurs études afin de travailler avec leurs familles respectives. Il leur avait été facile de faire passer leur amitié à un niveau plus intime.
Ils s’étaient fréquentés durant trois ans, et Trevor avait été à ses côtés quand elle avait remporté sa première élection municipale, devenant la plus jeune maire de l’histoire de Stonecreek.
Selon Vivian, c’était le soutien combiné des Spencer et des Stone qui avait permis à Maggie, inexpérimentée en politique, de remporter la victoire. Mais Trevor lui avait donné le sentiment d’avoir gagné grâce à son propre mérite.
Il lui avait fait sa demande en mariage à Noël. Naturellement, Maggie l’avait acceptée. Elle savait bien que leur relation était davantage un partenariat qu’une histoire romantique et excitante. Mais elle s’était dit qu’elle n’avait pas besoin d’excitation, et elle avait cru que Trevor ressentait la même chose. Elle avait été loin du compte !
— Tu m’as mise dans l’embarras aujourd’hui, lâcha sa grand-mère, son regard bleu pâle se teintant de colère. Et tu as jeté la honte sur notre famille.
Maggie déglutit et s’appuya sur son pied droit exprès, afin que la douleur physique lui fasse oublier les paroles cinglantes de son aïeule.
— Maman, intervint le père de Maggie d’un ton exaspéré. Laisse-la s’expliquer.
— Peux-tu t’expliquer, Mary Margaret ?
— J’ai changé d’avis, murmura-t-elle. Trevor et moi avons pris conscience que nous ne nous aimons pas comme deux personnes sur le point de se marier le devraient.
Elle ne put regarder sa grand-mère dans les yeux tandis que les demi-vérités se déversaient de ses lèvres.
Ce n’étaient pas vraiment des mensonges. Maggie était consciente que son mariage était davantage un souhait de sa famille que l’aboutissement d’une grande passion. Pourtant, elle aurait épousé Trevor si elle ne l’avait pas surpris en train d’embrasser la pulpeuse cavalière de son garçon d’honneur.
— Qu’est-ce que Trevor a fait ? questionna sa grand-mère, comme Griffin tout à l’heure.
— Rien.
Cette fois, c’était un mensonge éhonté. Maggie avait décidé à l’église qu’elle préférait passer pour la méchante de l’histoire plutôt que pour la pauvre fiancée trompée et rejetée. Trevor avait accepté son idée, bien entendu. Il n’avait pas été en position de lui refuser quoi que ce soit.
— Je suis désolée, grand-mère. Je rendrai les cadeaux et j’enverrai des mots d’excuses à chacun des invités. Je ferai tout ce qu’il faut pour arranger la situation.
Vivian leva sa main noueuse aux ongles vernis.
— Tu ne peux pas l’arranger, Mary Margaret.
Elle se tourna vers son fils.
— Jim, reconduis-moi chez moi.
Jim observa sa mère puis sa fille aînée.
— Peut-être, dit-il, que Maggie n’a pas envie d’être seule pour l’instant…
— Elle a fait un choix, coupa Vivian. Morgan, Ben, venez.
Morgan se leva.
— Je peux rester avec Maggie et…
— Nous partons tous, s’impatienta Vivian, et elle se dirigea vers la porte sans se retourner.
— Ça va, assura Maggie quand Morgan l’interrogea du regard. Je t’enverrai un SMS plus tard, Mo.
Son père fit un pas vers elle.
— Ça va, répéta-t-elle. Ne t’inquiète pas.
Il sembla sur le point de protester, mais elle afficha un sourire forcé et lui fit signe de rejoindre Vivian.
Pour l’instant, elle avait besoin d’être seule.
— Je t’aime, murmura son père.
Puis il suivit sa mère et Morgan.
Une main sur la poignée de la porte, Ben se retourna vers Maggie.
— Je n’aurais pas laissé Mme Stone te poignarder, dit-il d’un ton sérieux.
Elle parvint à sourire.
— Merci, petit frère.
Il hocha la tête et ferma la porte derrière lui.
Dès qu’elle fut seule, Maggie sentit ses genoux fléchir.
Elle s’effondra sur le sol et, enfin, laissa libre cours à ses larmes.
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Quand Griffin entra dans l’église, il ne prêta pas attention aux regards et aux murmures de la petite foule encore rassemblée près du sanctuaire.
Son frère cadet se trouvait dans l’allée centrale et discutait avec une femme que Griffin ne reconnut pas.
Dans sa jeunesse, Griffin avait pourtant eu l’impression de connaître tout le monde ici. Étant membre de l’une des familles fondatrices de Stonecreek, il avait été l’objet de beaucoup d’attention. Comment aurait-il pu être anonyme alors que la ville portait le même nom que lui ?
La vie dans une petite ville avait été étouffante pour le jeune garçon turbulent qu’il était autrefois. Et Griffin avait également dû subir la pression des attentes parentales. Tout le monde avait cru qu’il succéderait à son père à la tête de Harvest Vineyards, le vignoble familial. Tout le monde, sauf son père.
Griffin savait que Dave Stone ne lui aurait jamais permis de reprendre le domaine. Il n’avait jamais pu satisfaire les hautes exigences de son père et, une fois adolescent, il avait cessé de faire des efforts. Il avait volontiers laissé la place de fils préféré à Trevor. De toute façon, il avait toujours trouvé que le rôle de mouton noir lui convenait davantage.
Il regarda Trevor sourire tristement et incliner la tête tout en écoutant son interlocutrice. Son frère jouait à la perfection le rôle du fiancé abandonné. S’il n’avait pas eu un poste au sein de l’entreprise familiale, Trevor aurait pu faire carrière à Hollywood. Néanmoins, Griffin ne croyait pas une seconde à sa petite comédie.
Griffin avança dans l’allée centrale, ignorant les regards braqués sur lui pour se concentrer uniquement sur Trevor. Il n’avait pas revu son frère depuis l’enterrement de leur père, quatre ans plus tôt. Un peu plus petit que lui, Trevor avait des cheveux d’un blond un peu plus clair. Son visage d’ange l’aidait à manipuler son monde.
— Griffin !
La voix grave de Trevor résonna dans l’espace presque vide. Son frère ouvrit les bras, se préparant à saluer le frère prodigue par une accolade. Il pouvait toujours rêver !
— C’est bon de te revoir, grand frère. Désolé que tu aies fait tout ce chemin pour…
Sans hésiter, Griffin planta son poing dans le visage de Trevor. La douleur aiguë qui traversa sa main fut un exutoire bienvenu pour ses frustrations.
Trevor marmonna un juron et tituba de quelques pas, couvrant son œil gauche d’une main.
— Pourquoi m’as-tu frappé ? tonna-t-il.
— À toi de me le dire.
Griffin secoua sa main puis se retourna vers les quelques personnes encore présentes qui le dévisageaient, choquées.
— Si vous voulez bien nous excuser, dit-il, mon frère et moi devons discuter en privé.
— Maggie l’a quitté, intervint la vieille dame, que Griffin reconnut enfin comme son ancien professeur de biologie. Elle est partie alors que la cérémonie allait commencer. Ce n’était pas la faute de Trevor. C’est lui, la victime. Regarde ce que tu as fait à son pauvre visage !
— La victime, répéta Griffin. J’en doute fort.
— Tu ne sais rien, répliqua Trevor, sa paupière prenant déjà une teinte mauve.
— Vraiment ?
Griffin croisa les bras et haussa un sourcil, pour faire comprendre à Trevor qu’il ne croyait pas à son petit numéro de fiancé malheureux.
— Tu veux avoir cette conversation ici ou en privé ? Réfléchis bien avant de répondre, Trev.
Griffin bluffait. Maggie ne lui avait rien dit, mais il avait le sentiment qu’elle avait eu plus d’une raison de faire faux bond à Trevor. Fuir n’était pas dans son caractère.
Trevor l’étudia un instant, l’air indéchiffrable. Puis un muscle tressauta dans sa mâchoire. C’était un signe révélateur chez Trevor, depuis qu’ils étaient enfants. Son frère était coupable de quelque chose, Griffin en était maintenant certain.
— Je ne vais pas ennuyer ces gentilles personnes avec nos histoires de famille, dit Trevor d’un ton doucereux.
— Ce n’est pas ennuyeux, s’empressa de rétorquer l’enseignante.
Trevor afficha un sourire charmant malgré son œil enflé.
— Vous êtes adorable, Mme Davis. Mais je préférerais être seul une minute avec mon frère.
Il lança un regard circulaire dans l’église, l’air aussi pieux qu’un enfant de chœur.
— Ce n’est pas le lieu pour une dispute.
Aussitôt, Griffin regretta de s’être laissé emporter par sa colère. Ou du moins il regretta d’avoir frappé Trevor dans une église. Sa mère en ferait une attaque quand elle l’apprendrait, or il avait déjà causé à Jana Stone assez d’ennuis pour toute une vie.
— Je vous verrai tous bientôt, dit Trevor aux autres invités. Merci pour votre soutien aujourd’hui.
Griffin suivit Trevor dans le vestiaire. Les quelques témoins de son geste violent le foudroyèrent du regard. Cela faisait à peine une heure que Griffin était de retour à Stonecreek, et il avait déjà envie de mettre les voiles !
Trevor se dirigea vers un petit réfrigérateur dans le coin de la pièce et en sortit une bouteille d’eau.
— Tu as parlé à Maggie ? demanda-t-il, pressant la bouteille fraîche contre sa paupière enflée.
— Oui. J’étais en retard pour la cérémonie et je l’ai vue marcher dans la rue.
— Ça m’étonne que tu l’aies reconnue.
— Elle portait une robe de mariée, je te rappelle.
Trevor soupira.
— Je lui avais dit qu’elle pouvait prendre ma voiture.
— Quel gentleman tu fais ! ironisa Griffin.
— Que sais-tu exactement ?
— Je veux d’abord entendre ta version.
— Maggie a promis de ne rien dire. Elle m’a assuré qu’elle comprenait.
Trevor marqua un temps puis poursuivit :
— Aucun de nous ne voulait que ça arrive. J’ai essayé de mettre un terme à cette relation. En plus, Julia était venue avec Tommy, un de mes garçons d’honneur. Je les ai présentés il y a quatre mois.
— Donc, tu as présenté ta maîtresse à un de tes amis ? Joli plan de secours.
— J’ai choisi Maggie, insista Trevor. Mais si elle refuse de me pardonner…
— Elle ne m’a rien dit.
Trevor fut bouche bée.
— Alors comment sais-tu…
— Je ne savais pas. Jusqu’à maintenant. Maggie m’a dit s’être rendu compte que vous n’étiez pas faits l’un pour l’autre, et que vous feriez mieux de rester des amis.
— C’est la vérité, lâcha Trevor, se laissant tomber sur une chaise.
— Pas toute la vérité.
— Bon sang, Grif ! J’ai essayé. Nous avons essayé. Ce mariage signifiait plus pour nos familles – pour la ville – que pour Maggie ou moi.
— Ça n’excuse pas ton infidélité.
Trevor serra les lèvres.
— Je ne l’ai pas trompée aujourd’hui. Pas vraiment.
— Alors qu’est-ce que Maggie a vu ?
— Julia et moi, on s’embrassait. Un baiser d’adieu.
— Dans l’église, juste avant la cérémonie ?
Griffin se fendit d’un rire sans joie.
— Quand je t’ai frappé, les anges étaient sans doute en train de m’encourager, railla-t-il.
— En quoi cette histoire te concerne ? rétorqua Trevor. Tu m’as dit que tu ne serais pas là aujourd’hui. Et tout à coup, tu ressens le besoin de prendre la défense de Maggie ? Tu ne l’appréciais pas autrefois. Tu n’as jamais été son ami. Je ne comprends pas.
Griffin se posta devant la fenêtre qui donnait sur le jardin de l’église. Les érables formaient une voûte feuillue, et des tulipes de toutes les couleurs bordaient le chemin en gravier.
Griffin avait passé une grande partie de ces dix dernières années au Moyen-Orient, dans des pays déchirés par la guerre. Des endroits brûlés par le soleil, où il était aussi commun de respirer du sable que de respirer de l’air. Parfois, Griffin avait eu l’impression que sa gorge serait toujours tapissée de sable. Le soir, il fermait les yeux et s’imaginait de retour dans cette vallée verdoyante.
Contre l’avis de ses parents, il avait renoncé à l’université et rejoint l’armée. Après une erreur stupide qui avait détruit définitivement sa relation avec son père, il avait eu besoin de fuir Stonecreek et son ambiance étouffante. Ce n’était que lorsqu’il s’était retrouvé à l’autre bout du monde qu’il avait compris à quel point sa ville natale comptait pour lui.
Pourtant, il n’avait pas eu envie de revenir ici. Trop de démons du passé étaient tapis dans l’ombre.
Trevor avait raison, Griffin n’avait jamais été l’ami de Maggie. Pourtant, la connexion qu’il avait ressentie avec elle avait été immédiate, presque palpable. Lorsqu’il l’avait vue dans sa jolie robe, son cœur s’était emballé. La jeune fille dégingandée et exaspérante de son souvenir s’était muée en une jeune femme splendide, mais aussi mélancolique.
Maggie avait toujours été une petite fille modèle. Le fait que Trevor et elle soient devenus amis malgré la rivalité entre leurs deux familles n’avait pas surpris Griffin. Mais aujourd’hui, Maggie avait semblé réellement seule. Or, Griffin n’avait jamais pu résister à un cœur solitaire.
— Elle ne signifie rien pour moi, mentit-il. J’étais navré pour elle et, manifestement, j’avais raison.
— Maggie n’a pas besoin de ta compassion. Elle est plus forte qu’elle n’en a l’air.
— Ça n’excuse rien.
— Ça n’était pas ma faute.
Ça n’est jamais ta faute, songea Griffin, amer.
— Es-tu amoureux de cette Julia ? demanda-t-il.
Trevor appuya les doigts sur ses paupières comme si la question lui donnait mal à la tête.
— Pas exactement, mais je peux te dire que je n’ai jamais rien ressenti de tel avec Maggie.
Griffin émit un son réprobateur.
— Quand bien même. Tu ne peux pas laisser Maggie porter le chapeau pour…
— Tu es de retour !
Les deux hommes se retournèrent en entendant la voix de leur mère. Jana Stone se précipita vers Griffin, les bras tendus. Griffin s’avança vers elle et l’étreignit, envahi par l’émotion. Du haut de son mètre cinquante-huit, sa mère lui arrivait à peine à la poitrine, mais, quand elle le serrait contre elle, il avait l’impression de redevenir un petit garçon.
Durant l’enfance de Griffin, son père l’avait envoyé dans sa chambre bien des fois, pour une bêtise ou pour une autre. Sa mère était toujours venue le voir en douce pour le serrer dans ses bras et lui assurer que son père l’aimait.
Griffin avait même passé tout un dîner de Noël dans sa chambre, après avoir renversé accidentellement le sapin pendant une bagarre avec son frère. C’était Trevor qui avait provoqué Griffin en cassant le robot télécommandé qu’il venait de déballer, mais son père n’avait rien voulu savoir.
Griffin étant l’aîné, Dave Stone estimait que c’était à lui d’être sage. Par conséquent, il l’avait puni. Comme sa mère n’avait pas pu convaincre son père de se montrer clément en ce jour de Noël, elle avait boycotté le repas familial et préparé deux assiettes pour dîner avec Griffin dans sa chambre.
Ils avaient mangé en tailleur sur le sol et chanté des chants de Noël à tour de rôle. Pour Griffin, cela avait été l’un des plus beaux Noëls de sa vie.
— Pourquoi ne m’as-tu pas prévenue de ta visite ? demanda-t-elle.
Puis elle remarqua le visage de Trevor et émit un son horrifié.
— Oh ! mon Dieu ! Qu’est-il arrivé à ton œil ?
Trevor désigna charitablement Griffin, qui poussa un petit cri quand sa mère lui pinça le bras.
— Tu as frappé ton frère ? Mais tu as perdu la tête ?
Elle porta une main à son cœur.
— Ne me dis pas que tu t’es battu avec ton frère dans l’église !
— Désolé, maman.
— Tu devrais avoir honte, Griffin John Stone. Après ce que Trevor a vécu aujourd’hui ! Cela ne m’étonnerait pas que Vivian Spencer ait orchestré ce fiasco pour embarrasser notre famille.
— J’en doute, marmonna Griffin.
— Maggie devait suivre son cœur, intervint Trevor d’un ton innocent. Personne n’est coupable.
— Maggie est coupable, rétorqua sa mère. En tant que directeur du marketing de Harvest Vineyards, tu es un personnage public, Trevor. Nous avons produit une cuvée spéciale pour ton mariage. Avec des étiquettes personnalisées, qui plus est ! Nous avons émis des communiqués de presse. Ce scandale pourrait faire du tort à la marque.
— Maman, dit Griffin en secouant la tête. C’était censé être un mariage, pas un événement publicitaire.
— Tu es resté loin de Stonecreek trop longtemps, Griffin, répliqua sa mère. Les réseaux sociaux ont brouillé les frontières entre notre vie privée et notre image publique.
Elle approcha de Trevor, touchant doucement sa paupière enflée.
— Nous n’avons certainement pas le temps pour des bagarres entre vous deux, ajouta-t-elle. Je suis sûre que les Spencer s’efforcent déjà de limiter les dégâts. Cette annulation pourrait compromettre les chances de Maggie d’être réélue à l’automne.
— Je ne crois pas, dit Trevor. Elle a été une maire formidable pendant son premier mandat, alors elle sera sans doute réélue.
— Cela m’étonnerait, rétorqua Jana. Elle a gagné la première fois parce que nous l’avons soutenue. Cette fois, ce sera différent.
Elle se tourna vers Griffin.
— Ton cousin éloigné se présente contre elle. Il me répète depuis des mois que nous devons privilégier les liens du sang. Tout le monde vient de constater que Mary Margaret Spencer ne peut pas tenir un engagement aussi important qu’un mariage. Alors comment les gens pourraient-ils lui faire confiance pour diriger Stonecreek ? D’autant plus que les Spencer font passer leurs intérêts avant ceux de la ville.
Griffin se frotta la nuque. Il était revenu à la demande de sa mère, mais il ne voulait rien avoir à faire avec toutes ces querelles de clocher.
— L’animosité entre nos deux familles n’a-t-elle pas assez duré ? demanda-t-il.
— Nous le pensions, admit Jana. Je sais que Jim veut la paix. Et moi aussi. Mais ce qui s’est passé aujourd’hui a tout changé.
— Tu as quelque chose à ajouter ? demanda Griffin à Trevor.
Son frère se contenta de secouer la tête et de murmurer :
— Pas maintenant.
— Bien. Alors je m’en charge.
Griffin soutint le regard de sa mère.
— Il y a des choses que tu ignores à propos de ce qui s’est passé aujourd’hui. Comme la raison pour laquelle j’ai frappé Trevor.
Le petit sac accroché à l’épaule de Jana se mit à vibrer.
— C’est votre grand-mère, dit-elle après avoir sorti son téléphone. Je suis en retard pour passer la prendre. Elle va m’aider à récupérer les fleurs dans la salle de réception. Il faut que nous mettions la main dessus avant Vivian. Elles nous serviront pour une dégustation au vignoble demain soir.
— Maman, il faut qu’on parle, dit Griffin.
— Ce soir, promit Jana, se dirigeant déjà vers la sortie. Pendant le dîner, à la maison. Tu as déjà déposé tes affaires ?
— Pas encore.
— J’ai fait préparer l’appartement de service au-dessus de l’étable, comme tu me l’as demandé, bien que je ne comprenne pas pourquoi tu refuses de reprendre ton ancienne chambre. Ce serait bien plus pratique.
Elle leur lança un baiser.
— Pas de bagarre, vous deux !
— Tu reviens vivre ici ? demanda Trevor dès qu’elle fut partie. À Stonecreek ?
— Ce n’est que pour quelques mois, dit Griffin, examinant une éraflure sur sa phalange. Pendant que je construis la nouvelle salle de dégustation.
— Attends une seconde… C’est toi, l’entrepreneur que maman a engagé ?
Griffin hocha la tête.
— Je lui avais demandé de ne pas t’en parler.
— Je ne suis pas d’accord ! Tu ne peux pas revenir ici et prendre le contrôle des opérations. J’ai dédié mes cinq dernières années à ce vignoble.
— Je ne suis pas une menace pour toi, dit-il calmement. Je sais où est ma place.
— Depuis quand ?
Griffin ignora sa pique et déclara :
— Je sais aussi me débrouiller sur un chantier de construction, et je connais l’histoire du vignoble. Maman veut que le travail soit bien fait, et je lui dois bien ça.
— Je suis le directeur…
— Du marketing.
Trevor plissa les yeux. Ce n’était pas un secret, le rêve de son frère était de devenir le directeur général de Harvest Vineyards.
— Papa n’aurait pas voulu ça, fulmina Trevor. Après ce que tu as fait…
— Il n’est plus là pour décider.
Leur père était mort quatre ans plus tôt, lorsque l’avion privé à bord duquel il était monté s’était écrasé juste après le décollage. La disparition de Dave Stone avait été un choc pour tous, et surtout pour leur mère. Mais Jana avait endossé son rôle de présidente du vignoble avec autant d’aisance que si elle était née Spencer.
Griffin était revenu pour l’enterrement et avait assisté à la réunion familiale que sa mère avait tenu à organiser après les funérailles. Griffin savait que Trevor s’était attendu à être nommé directeur général. Mais Jana avait offert le poste à leur employé de longue date, Marcus Sanchez.
— Tu aurais dû me prévenir, s’agaça Trevor.
— Et tu aurais dû dire à maman pourquoi Maggie t’a quitté.
Trevor l’étudia un instant, puis afficha un sourire arrogant.
— Tu ne resteras pas, Griffin. Tu ne restes jamais.
Comment Griffin pouvait-il nier alors que l’envie de fuir le démangeait ? Serrant les poings, il regarda son frère sortir de la pièce.
Griffin n’était pas fait pour Stonecreek. Ici, il avait été une personne différente, un jeune rebelle qu’il n’appréciait pas beaucoup. Mais il ignorait comment être quelqu’un d’autre maintenant qu’il était de retour.
Alors, qu’allait-il faire ?
Il aimerait le savoir.
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— Tu me détestes ?
En train de plier les dernières serviettes qui auraient dû être utilisées lors de la réception, Maggie s’interrompit. Il était près de 23 heures, et la salle de bal de l’hôtel Miriam Inn était éclairée uniquement par une lampe à l’entrée. Sous cette lampe se tenait Brenna Apria.
— Est-ce que ça compte ? rétorqua Maggie, posant une serviette sur la pile avec plus de force que nécessaire.
Nancy Schulman, qui dirigeait l’hôtel, lui avait téléphoné quelques heures plus tôt pour l’informer que la mère et la grand-mère de Trevor étaient venues récupérer les vases de fleurs sur les tables.
Les Spencer étaient propriétaires de l’hôtel, et c’était Maggie qui avait recommandé Nancy pour le poste de directrice. Elle appréciait la loyauté de la jeune femme. Car, si elle en croyait la foule de messages que sa grand-mère lui avait laissés, tout le monde en ville trouvait Maggie folle, voire cruelle, d’avoir abandonné ce pauvre Trevor au pied de l’autel.
Maggie n’avait pas envie de l’admettre, mais elle était blessée que les gens qui la connaissaient depuis toujours puissent se retourner contre elle si vite. Toutefois, elle ne laisserait rien paraître. Garder contenance était une chose qu’elle avait apprise de sa mère, qui avait fait bonne figure jusqu’au bout, même quand son cancer des ovaires s’était propagé dans tout son corps.
Maggie avait dit à Nancy de laisser la famille Stone prendre ce qu’elle voulait, et qu’elle se chargerait de débarrasser la salle plus tard. Ensuite, elle avait téléphoné au fleuriste, au DJ et au photographe pour présenter ses excuses personnellement et leur assurer qu’ils seraient payés.
Malgré cela, aucun d’eux n’avait été ravi. Car participer au mariage Stone-Spencer était une occasion en or. Les deux familles étaient très influentes dans cette ville en pleine croissance, et Harvest Vineyards était réputé pour ses vins à l’échelle nationale.
Le vignoble ne bénéficierait pas de la publicité gratuite que le mariage aurait générée. Mais, en demandant à Trevor de cacher la véritable raison de leur rupture, Maggie se rendait compte qu’elle avait aidé à préserver l’image de son ex-fiancé.
Et maintenant, la femme qu’elle considérait comme sa meilleure amie, qui avait été au courant de l’infidélité de Trevor, se tenait devant elle en attendant, quoi ? Le pardon ? L’absolution ?
Maggie n’avait ni l’un ni l’autre en magasin.
— Oui, ça compte, dit Brenna. Tu es ma meilleure amie.
La jeune femme s’avança vers elle. Maggie vit ses yeux rougis et ses hautes pommettes striées de traces de larmes. Mais cela ne l’attendrissait pas. Elle-même avait le visage bouffi d’avoir pleuré. Et elle sentit son regard s’embuer de nouveau.
Elle se mordilla la joue pour contenir son émotion.
— Depuis combien de temps es-tu au courant ?
— Trevor avait promis de changer, dit Brenna au lieu de répondre à sa question. Il m’a assuré qu’il ne recommencerait pas. J’ai voulu le croire, et je ne voulais pas que tu sois blessée.
— C’est raté, marmonna Maggie.
— Tu n’images pas comme je suis désolée.
— Je te croyais ma meilleure amie.
— Je le suis, murmura Brenna.
Maggie saisit les serviettes et les glissa dans un carton.
— Tu savais que mon fiancé me trompait, et tu ne m’as rien dit. Je l’ai surpris en train d’échanger sa salive avec une autre femme quelques minutes avant le mariage. Et quand je t’en ai parlé, tu n’as pas été surprise. Donc, tu savais pour Julia ?
Brenna serra les lèvres.
— J’ai cru que c’était terminé, mais ils flirtaient à ta soirée de fiançailles. J’ai questionné Trevor, et il m’a répondu que je faisais une montagne d’un rien. Il m’a dit que je gâcherais sa vie et la tienne si je disais quoi que ce soit.
— Tu ne crois pas que ça aurait été pire si j’avais fini par épouser un coureur de jupons ?
— Il m’a dit…
— Tu sais bien que tu n’es pas douée pour cerner les hommes, asséna Maggie.
Elle savait que ses paroles étaient blessantes, mais tant pis.
Brenna grimaça.
— Je sais, dit-elle. Tu peux me frapper si tu veux, comme Griffin l’a fait avec Trevor. Je le mérite autant que lui.
Maggie se figea, stupéfiée.
— Comment ça, Griffin a frappé Trevor ?
— Il lui a donné un coup de poing, juste devant l’autel. Mme Davis était à quelques mètres à peine. Elle dit que Trevor a un œil au beurre noir.
— Tu l’as vu ?
— Non. Et j’ignorais que Griffin était de retour en ville. Je croyais qu’il ne venait pas au mariage ?
— Il a changé d’avis.
— Tu lui as parlé ? s’étonna Brenna.
— Je venais de m’enfuir de l’église quand il est passé en voiture. Il m’a conduite chez moi.
Brenna émit un son de surprise.
— Que sait-il ? questionna-t-elle.
— Rien qu’il ait appris de moi, en tout cas. C’est Trevor qui m’a trahie, Brenna, mais tu n’imagines pas à quel point ton silence m’a blessée.
Elle se dirigea vers le fond de la salle, où une longue table aurait dû accueillir le buffet. Heureusement, Maggie n’avait plus mal à la cheville. Elle n’aurait donc pas à raconter sa chute embarrassante à Brenna. Sur la table était posée une photo encadrée de Maggie et de Trevor – le cliché officiel de leurs fiançailles.
Une photo prise juste après Noël. Trevor et elle se tenaient sur un pont, entourés d’arbres enneigés. Ils semblaient heureux. Elle avait été heureuse, du moins elle le croyait.
— Je ne sais pas pourquoi j’ai accepté de prétendre que l’annulation du mariage était ma faute.
Elle saisit le cadre et le serra si fort que ses mains blanchirent.
— Au moins, cela montre aux gens que tu contrôles la situation, suggéra Brenna d’une petite voix.
— Ils me détestent.
— Personne ne pourrait jamais te détester, rétorqua Brenna.
Mais elles savaient toutes les deux que c’était faux.
— Pourquoi, Brenna ? demanda-t-elle d’une voix tremblante. Pourquoi ne m’avoir rien dit ? Si j’avais été au courant, j’aurais rompu avec Trevor il y a des mois.
— Je croyais qu’il t’aimait. Et tu mérites le bonheur plus que quiconque. Je ne voulais pas te blesser. Au moins, dis-moi que tu me crois.
— Je te crois, admit Maggie avec réticence.
Brenna et elle s’étaient rencontrées peu après le retour de Maggie à Stonecreek, pendant un cours de yoga. À l’époque, Maggie venait d’être élue maire et Brenna avait obtenu une ordonnance de protection contre son compagnon. Elle s’était installée en ville avec sa fille de six ans, Ellie.
Maggie avait apprécié le fait que Brenna ne semble pas se soucier de son statut de maire ou de son nom de famille. La jeune femme avait été la première personne depuis son élection à l’apprécier pour elle-même.
Brenna et elle étaient rapidement devenues proches. À tel point que, lorsque Jana Stone avait eu besoin d’une nouvelle assistante de direction pour son domaine viticole, Maggie avait recommandé Brenna pour le poste.
Elle n’avait jamais douté de la loyauté de son amie. Pas plus qu’elle n’avait douté de Trevor. Sur le papier, Trevor et elle formaient un couple parfait, et elle avait voulu ignorer leur faible attirance pour se concentrer sur tous leurs points communs. Elle avait cru qu’ils étaient sur la même longueur d’onde. Quelle idiote elle avait été !
— Je peux te poser une question ? demanda-t-elle.
Brenna hocha la tête.
— Bien sûr.
— Tu crois…
Elle s’interrompit, cherchant ses mots. Quand aucun ne vint, elle dit simplement :
— Trevor tenait donc tant à ne pas m’épouser ?
— Maggie, ne va pas sur ce terrain.
Brenna avait troqué sa robe de demoiselle d’honneur contre un pantalon de yoga noir et un sweat-shirt large, mais, en dehors de son visage couvert de larmes séchées, elle était toujours renversante. Un peu plus grande que Maggie, elle avait des courbes à se damner. Avec sa peau dorée et son épaisse chevelure couleur caramel, les hommes la remarquaient où qu’elle aille.
— Il faut que je sache, insista Maggie. Est-ce qu’il s’est servi de sa liaison pour me forcer à le quitter ?
— Je le pense.
La réponse de Brenna fut comme un coup de massue. C’était déjà assez difficile de croire que Trevor l’avait trahie parce qu’il en aimait une autre. Mais apprendre qu’il ne pouvait pas supporter l’idée de se marier avec elle était insupportable.
— Selon toi, il n’est pas amoureux de Julia ? demanda-t-elle.
— Non.
— Alors il aurait dû me dire qu’il ne voulait pas se marier.
Elle appuya les doigts contre ses tempes. Pour être tout à fait honnête, il y avait eu des signes avant-coureurs ces dernières semaines. Les fissures de sa relation avec Trevor s’étaient transformées en fossés. Ils n’avaient pas eu de rapports intimes depuis… Eh bien, trop longtemps. Et Trevor n’avait montré aucun intérêt pour les préparatifs du mariage.
— Je suis désolée de ne t’avoir rien dit, répéta Brenna d’une voix brisée. Je ne veux pas te perdre.
Maggie soupira. Elle ne voulait pas mettre un terme à leur amitié. C’était Trevor qui était à blâmer dans cette histoire. Elle ne l’avouerait jamais à voix haute, mais plus elle pensait à une vie sans lui à ses côtés, plus elle se sentait soulagée.
Avait-elle été absorbée par la préparation de son mariage au point de passer à côté de l’essentiel ? À savoir, qu’elle ne voulait pas épouser l’homme dont elle portait la bague ? N’était-ce pas une preuve que sa vie était dictée par les attentes de sa famille et de la ville tout entière ?
— Je t’appelle la semaine prochaine, dit-elle, car la brûlure de la trahison était encore douloureuse.
— D’accord, dit Brenna, s’essuyant les joues. Si tu as besoin de quoi que ce soit…
— De temps. J’ai besoin de temps.
— Tu mérites mieux que lui, conclut Brenna, puis elle tourna les talons et sortit.
— Tu es trop gentille, aussi, dit une voix grave depuis le fond de la salle. Je m’en souviens à présent.
Maggie se retourna et vit Griffin près de la porte qui donnait sur les cuisines.
— Elle s’est excusée, dit-elle, et ton frère est le seul qui m’ait trompée. Que voulais-tu que je fasse ?
— Tu aurais pu lui dire qu’elle est une piètre amie, suggéra-t-il. Lui reprocher à grands cris de ne pas t’avoir soutenue.
Elle saisit une autre pile de serviettes qu’elle glissa dans le carton.
— Ou lui faire un œil au beurre noir, comme toi avec Trevor ?
Griffin esquissa un sourire.
— Ça m’a fait du bien.
— Je t’avais pourtant dit que je n’avais pas besoin que tu prennes ma défense. M’enfuir de ce mariage, c’était mon choix.
Elle slaloma entre les tables pour se retrouver face à lui.
— Qu’est-ce que tu fais ici, d’abord ? questionna-t-elle. Tu as un sixième sens qui te permet de prédire mes pires moments ? Tu es venu assister au spectacle et jubiler ?
Elle n’avait pas réussi à masquer la colère dans sa voix. Elle avait toujours su contenir ses émotions ; pourtant, avec Griffin, elle semblait en être incapable.
— Maman m’a envoyé chercher les caisses de vin.
Elle se figea quand il caressa sa joue. Et elle résista à l’envie d’appuyer le visage contre sa main. Elle avait vécu chaque jour de sa vie entourée par sa famille et ses amis, dans la ville qu’elle aimait… jusqu’à aujourd’hui. À présent, elle était seule, et cette solitude la rendait faible. Or, elle détestait être faible.
— Brenna avait raison sur un point, déclara-t-il. Mon frère ne te mérite pas, et il ne mérite certainement pas tes larmes.
— C’est mon mariage annulé, répliqua-t-elle d’un ton léger. Et je pleurerai si j’en ai envie.
Le regard vert de Griffin s’adoucit, mais il laissa retomber sa main, comme s’il avait pris conscience que le geste était trop intime.
— Quelle est la prochaine étape ? demanda-t-il.
— Retour à la vie normale, dit-elle, reculant d’un pas. Nous ne devions partir en lune de miel que dans quelques semaines ; alors, lundi, j’irai à l’hôtel de ville, comme d’habitude.
— C’est vrai, dit-il, hochant la tête. Tu es la maire de Stonecreek.
— Quand repars-tu ?
Il ne répondit pas et l’observa, l’air indéchiffrable.
— Quoi ? demanda-t-elle.
Il haussa une épaule.
— Il est possible que je reste quelque temps, dit-il.
Elle se concentra sur sa respiration, car elle avait soudain l’impression qu’un poids de cinq cents kilos écrasait sa poitrine.
— Qu’est-ce que tu entends par « quelque temps » ?
— Ma mère veut que je construise la nouvelle salle de dégustation du vignoble, et après quelques hésitations j’ai accepté. Je lui dois bien ça, puisque l’incendie du bâtiment d’origine était ma faute.
— C’était un accident. Tout le monde le sait.
Un muscle tressauta dans sa mâchoire.
— Je crois que papa ne l’a jamais reconstruite parce qu’il voulait se souvenir à quel point je l’avais déçu. Maman prétend que c’est important que quelqu’un de la famille supervise le projet. Je resterai sans doute quelques mois.
— Oh.
Alors, Griffin Stone était de retour en ville. Cela ne devrait pas avoir d’importance pour elle. Pas après tout ce qui s’était passé aujourd’hui. Mais la nouvelle l’ébranlait, au point qu’elle en oubliait le chaos de sa propre vie.
Et elle ne pouvait penser qu’à l’homme séduisant qui l’avait secourue et qui se tenait devant elle.
— Je vais charger les caisses de vin dans ma voiture, dit-il sans la quitter des yeux. À bientôt, Maggie.
Elle lui fit un petit signe de la main, puis continua à ranger les serviettes, en se disant que Griffin ne comptait pas pour elle.
Dommage que son cœur refuse de se laisser convaincre.
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Campé sur la colline qui surplombait Harvest Vineyards, Griffin respira le parfum musqué de la terre, la gorge nouée par l’émotion. Les rangées de vignes s’étalaient à perte de vue, nettes et ordonnées tel un défilé de soldats.
Enfant, il avait passé des heures à courir dans le vignoble, mesurant la progression des saisons par la hauteur des pieds de vigne et la couleur des grappes. La partie du domaine qui l’entourait était appelée Commencement. C’était la première parcelle que Dave Stone avait plantée lorsqu’il avait converti sa ferme peu prospère en exploitation viticole.
Griffin adorait la terre, pourtant son père ne l’avait pas jugé digne de prendre part à l’entreprise familiale. Griffin n’avait jamais su pourquoi son père l’avait rejeté. Il était le fils aîné, et il ressentait un lien fort avec les vignes, contrairement à Trevor, plus intéressé par le marketing et le positionnement de leur marque.
Mais Dave Stone n’avait jamais trouvé que des défauts dans les idées et les innovations que Griffin avait suggérées. Même la façon dont il récoltait les raisins n’était jamais assez bien. Au bout du compte, Griffin avait cessé de faire des efforts, du moins quand son père était là. Il avait pris l’habitude d’observer les ouvriers pendant les vendanges, en faisant mine d’être trop intéressé par sa propre vie pour leur prêter main-forte.
— Jana m’a dit qu’elle t’avait convaincu de revenir, dit une voix derrière lui. J’avais du mal à la croire.
Griffin se retourna vers Marcus Sanchez, actuel directeur général de Harvest Vineyards.
Marcus lui serra la main avec enthousiasme.
— Je suis heureux que tu sois de retour.
— Ce n’est que temporaire, précisa Griffin.
Marcus l’observa. À presque cinquante ans, il avait toujours l’allure d’un trentenaire, avec ses larges épaules et son épaisse crinière de cheveux noirs.
— Tu es parti bien trop longtemps, Grif. Ta place est ici, au domaine.
Griffin déglutit et donna un coup de pied dans une motte de terre. C’était fou comme ces mots avaient du sens pour lui, malgré toutes les années écoulées. Marcus travaillait pour Harvest depuis bientôt quinze ans. Il avait donc assisté à de nombreuses disputes entre Griffin et son père.
Bien qu’employé de Dave Stone, Marcus avait toujours été aimable avec Griffin, contrairement à beaucoup de ses collègues qui semblaient croire que leur loyauté envers Dave requérait de rejeter son fils aîné.
— Maman dit qu’elle serait perdue sans vous. Merci de prendre soin d’elle.
— Ta mère se débrouille très bien toute seule, dit Marcus en souriant, et tu le sais aussi bien que moi.
— Je suis surpris qu’elle ait réussi à vous faire quitter les vignes.
Il désigna d’un signe de tête le jean repassé et la chemise amidonnée de Marcus.
— La tenue de directeur vous va bien.
— Jana est une femme à qui il est difficile de refuser quelque chose.
— À qui le dites-vous !
Marcus ajusta son col avec des doigts hésitants, comme s’il était encore peu habitué à porter des chemises rigides. Il avait commencé comme ouvrier viticole et avait rapidement gravi les échelons, jusqu’à être promu directeur général du domaine dix ans plus tôt.
Comme tout le monde chez Harvest, Griffin avait cru que Trevor serait nommé directeur après la mort de leur père. Mais Jana avait convaincu Marcus d’accepter le poste.
— Tu as visité les locaux ? demanda Marcus.
— Non. Je me suis baladé dans les vignes mais je ne suis pas encore entré dans les bureaux. La parcelle supplémentaire semble prometteuse.
— Nous y avons planté des boutures des vignes d’origine. Ta mère l’a appelée Promesse.
Marcus marqua une pause puis reprit :
— Toute la production est certifiée durable à présent. Nous avons des bouteilles en verre écologique, et nous sommes parvenus à éliminer les produits chimiques risqués contenus dans les engrais et les pesticides.
Griffin serra les poings malgré lui.
— Quels sont les effets ?
— Cela rend Harvest plus responsable, et cela ajoute à l’efficacité du processus. Comme tu l’avais dit à ton père il y a des années.
— Je suis sûr que la technologie a fait de grands progrès depuis, tempéra Griffin.
— C’était tout de même ton idée. Une bonne idée.
— Merci, dit-il, la tension en lui se dissipant un peu.
Il se rappela sa dispute avec son père au sujet du développement durable. L’une des dernières avant la rupture irrévocable.
Griffin était alors en terminale et comptait étudier la viticulture à l’université. À l’époque, il pensait encore que, s’il prouvait à son père qu’il pouvait être un atout pour l’entreprise, celui-ci lui trouverait une place. Mais son père avait balayé ses suggestions, affirmant qu’il était trop tôt pour s’inquiéter de l’écologie alors que leur marque était encore peu connue.
— Il y a encore des choses à faire, avança Marcus.
— Vous voulez dire, en plus de reconstruire la salle de dégustation ? Maman m’en a parlé. Elle songe à ouvrir un restaurant et des cottages dans la propriété.
Marcus secoua la tête.
— Je parle de prendre des mesures supplémentaires pour le développement durable. Harvest Vineyards pourrait être un véritable innovateur dans le domaine de l’écologie. Tu pourrais nous aider.
— Non. Je suis ici pour le projet de construction et rien d’autre.
— Tu connais cette terre, et tu as le sens des affaires.
— Autrefois peut-être, mais plus maintenant. Je travaille avec mes mains.
— Comme quand on fait du vin, rétorqua Marcus, montrant ses mains tannées et calleuses.
Griffin rit.
— Vous ne vous êtes pas ramolli, à ce que je vois !
— Je passe du temps dans les vignes dès que je le peux. Je pourrais le faire davantage si j’avais quelqu’un pour me seconder.
— Vous avez Trevor.
— Je ne parle pas de créer des étiquettes et de passer la brosse à reluire aux distributeurs.
— Vous ne pouvez pas nier que ça fait partie du métier.
— Ton frère a un talent immense, mais il ne mesure pas la valeur de ce que ton père vous a légué. Il ne l’a jamais mesurée, Grif.
— Mais c’était lui que papa voulait, pas moi, rétorqua-t-il.
Malgré lui, l’amertume avait percé dans sa voix. Griffin était pourtant adulte. Le fait qu’il ne soit pas le préféré de son père ne devrait plus le toucher. Mais il ne s’agissait pas seulement de ça.
Marcus arracha une touffe d’herbe sur le sol.
— Tu ressembles beaucoup à ton père, observa-t-il.
— Vous n’êtes pas obligé de me dire ça, répondit Griffin en secouant la tête. Je ne veux pas lui ressembler sauf sur le plan…
Il n’eut pas besoin de finir sa phrase. Car Marcus savait. Un jour, quand Griffin avait dix-sept ans, il s’était réfugié dans les vignes après une énième querelle avec son père et avait trouvé Marcus en train de tailler quelques branches. Il lui avait avoué sa plus grande peur dans la vie : que Dave Stone ne soit pas son père biologique.
Aucun de ses parents ne lui avait jamais donné d’indications en ce sens. Pourtant, cela expliquerait bien des choses. Griffin savait que la relation de ses parents avait été compliquée. Bien qu’il n’ait jamais eu le courage de questionner sa mère directement, il s’était souvent demandé s’il y avait eu quelqu’un d’autre avant son père.
— C’était ton père, affirma Marcus. N’en doute pas une seconde. Ton côté tête de mule, tu le tiens de lui.
— Ça n’a plus d’importance à présent, prétendit Griffin, même s’ils savaient tous les deux que c’était faux. Vous accomplissez un travail formidable ici. Vous n’avez pas besoin de mon aide.
Il observa l’espace sur lequel la nouvelle salle de dégustation serait bâtie.
— J’ai passé les plans en revue avec l’architecte, dit-il. Il y a quelques petites choses que j’aimerais modifier, mais c’est un bon projet.
— Nous devons encore obtenir l’approbation du comité de développement de la ville.
Griffin hocha la tête.
— Tout le monde sait que l’incendie était accidentel, dit Marcus, lâchant les brins d’herbe.
Ses mots faisaient écho à ceux de Maggie.
— Papa ne le savait pas, marmonna Griffin, répétant sa réponse habituelle. Je n’arrive toujours pas à croire qu’il n’ait jamais reconstruit de salle de dégustation. Se servir du hall d’accueil toutes ces années, cela nous fait passer pour des amateurs. Les touristes attendent mieux quand ils visitent un vignoble.
Marcus soupira.
— Ton père était trop têtu. Nous pouvons remercier Trevor d’avoir soumis l’idée de ce projet. Cela fait partie de sa stratégie pour la marque.
— Mon frère n’est pas bête. Du moins, en ce qui concerne les affaires. Dans sa vie personnelle, c’est une autre histoire.
— Je croyais que c’était Maggie qui avait annulé le mariage ?
— Disons qu’elle a eu des raisons de renoncer.
— Dans ce cas, Trevor est un idiot. Il ne trouvera pas mieux que Maggie Spencer.
— Je suis bien d’accord.
Il posa la main sur sa poitrine, car son cœur s’était contracté à l’idée de revoir Maggie. Il n’avait aucun lien avec elle, et ce serait stupide de se rapprocher d’elle, pour une bonne douzaine de raisons, le mariage annulé n’étant pas l’une des moindres. Mais la prudence n’avait jamais été son fort.
— J’ai une conférence téléphonique dans quelques minutes avec l’un de nos distributeurs, annonça Marcus en consultant sa montre. Fais-moi savoir s’il y a quoi que ce soit dont tu aies besoin pour ton chantier. Et rappelle-toi, la porte de mon bureau t’est toujours ouverte.
Griffin rit.
— On dirait que vous voulez attirer un chien avec un os, marmonna-t-il.
Marcus sourit.
— Je suis prêt à tout pour te convaincre.
Brenna sursauta quand la porte de son bureau s’ouvrit. Elle poussa un soupir de soulagement en découvrant non pas Trevor mais Marcus Sanchez.
Le séduisant directeur avait le corps svelte d’un homme habitué aux tâches physiques. Brenna savait que le travail dans les vignes lui manquait. Souvent, il faisait un tour dans les terres et en revenait avec des taches sur sa chemise. Toutefois, Marcus avait toujours une tenue de rechange dans son placard.
Son directeur était du genre perfectionniste, ce qui le rendait d’autant plus intimidant pour Brenna. Elle savait qu’elle était jolie, mais elle était pétrie de doutes et de peurs. La peur de décevoir sa fille. La peur de gâcher sa vie plus qu’elle ne l’avait déjà fait. La peur de ne jamais trouver le bonheur dont elle rêvait tant.
— Tout va bien ? demanda-t-il.
Il scruta son regard comme s’il pouvait lire dans ses pensées les plus secrètes.
Terrifiée par cette perspective, Brenna plaqua un sourire radieux sur son visage et tapota le bord de son écran d’ordinateur.
— Vous m’avez fait peur, c’est tout. Je travaille sur le planning du mois. Trevor a prévu quelques événements de plus.
Elle serra les lèvres quand elle s’avisa qu’elle parlait trop. Le directeur n’avait pas besoin de l’entendre jacasser sur ses tâches. Mais elle craignait tant une possible confrontation avec Trevor qu’elle était au comble de la nervosité.
Marcus lui adressa un sourire chaleureux.
— Quelle quantité de café avez-vous bue ce matin ?
— Oh ! mon Dieu !
Elle se leva brusquement de sa chaise, se cognant le genou contre le coin du bureau au passage.
— Je suis désolée ! J’ai oublié d’en préparer.
Elle fila dans le couloir pour gagner la petite cuisine de la salle de pause.
Elle préparait le café chaque matin. Officiellement, elle était assistante de direction, mais, depuis ces six derniers mois, elle gérait aussi la salle de dégustation de fortune installée dans un coin du hall d’accueil de Harvest Vineyards.
L’essentiel de son travail consistait à aider Trevor, directeur du marketing. Car Marcus, bien qu’il soit le directeur général, préférait planifier ses rendez-vous et faire sa correspondance lui-même. Brenna essayait de ne pas s’en offusquer, mais en secret elle se demandait si c’était parce qu’il ne lui faisait pas assez confiance pour lui confier ces missions.
À présent, elle regrettait que Marcus ne soit pas dans son camp. Elle n’avait pas reparlé à Trevor depuis que Maggie avait quitté l’église. Mais il savait sans doute que c’était elle qui avait révélé à Maggie que le baiser n’était pas un acte isolé. Pourquoi n’avait-elle parlé plus tôt à Maggie des infidélités
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